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LE  NOUVEAU 

SIÈGE  DU  PALAIS^ 


PAR  LE  GÉNÉRAL  MOTTIER, 

OBohrt  179'a* 


A l’approche  du  moment  de  leur  dtfperfion, 
les  magîftrats  n’ont  rien  perdu  de  leur  imperiur- 
babie  fërënité.  Auiïi  calmes  au  fein  de  i*orage 
que  dans  les  jours  de  profpéritë  , ils  ont  continué  , 
îuîqu’au  detÿiier infîant,  de  remplir  leurs  fonélions 
avec  leur  affiduité  leur  conftance  ordinaire  (î)* 
Quelques  jours  avant  leur  réparation,  ils  ont 
reçu  les  doléances  des  différées  officiers  msnifté- 


(i)  Les  parlemens  des  proT^nces  où  Pesprlt  d’insur-r 
rection  n’est  pas  porté" aux  derniers  excès  ^ ont  pu , avec 
moins  de  danger  et  plus  de  fruit  ^ donner  Fessort  à leur 
zèle.  Quant  à ceux  qui  ^ comme  le  parlement  de  Paris-^ 
se  trouvent  placés  au  foyer  de  la  sédition  ^ ils  ont  dii  ., 
pour  éviter  de  nouveaux  forfaits  à leur  concitoyens,, 
mettre  plus  de  secret  dans  leur  conduite,..  On  ne  doit 
pas  cependant  leur  faire  l’injure  de  penser  qu’ils  se 
soient  séparés  sans  avoir  consigné , dans  des  actes  au- 
tnentiques  , destinés  à paroitre  dans  des  tems  plus  Keu'- 
reux  , les  principes  vraiment  constitutionels  de  la  mo- 
nar chie  F rançaise . 
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riels  attachés  à la  cour.  L’Ordre  des  avocats , loin 
de  donner  Texempîe  de  la  fidélité  à fes  fermens  , 
& d’un  attachement  trop  mérité,  ne  s’eft  pas 
même  montré  digne  de  le  fuivre.  Mais  aujourd’hui 
l’Europe  entière  n’ignore  plus  que  cette  corpora- 
tion, autrefois  la  gloire  & l’honneur  des  tribunaux 
Français,  gangrénée  maintenant  da^s  le  plus  grand 
nombre  de  fes  membres , ne  connoît  plus  que 
Fambition  , l’orgueil,  Fingratitude  & la  cupidité. 
Ce  font  les  avocats  qui  ont  confommé  la  ruine 
de  la  magifirature  ; leur  efpérance  efi  d’en  par- 
tager les  dépouilles;  doit-on  s’étonner  s’ils  ont 
vu  avec  indifférence  Finfiant  de  fa  cbûte  ? En  vain 
^quelques-uns  d’entr’eux  , confiamment  attachés 
â leur  devoir,  ont-ils  voulu  rallier  les  débris  épars 
de  cet  Ordre  en  défordre;  ils  n’ont  pu  y parvenir, 
& ils  fe  font  trouvés  réduits  à exprimer  indivi- 
duellement & par  lettres , les  fentimens  dont  ils 
font  encore  animés. 

Le  bailliage  du  palais  efi  la  feule  jurifdiâion 
qui  fe  foit  préfentée  pour  faire  à la  cour  fon 
compliment  de  condoléance.  Le  difcours  pro^ 
nonce  par  M.  le  Bruin , lieutenant-général , eft 
un  modèle  de  nobleffe  & de  fenfibilité  ( i ). 

Le  jeudi  1 4 , les  msgifirats  fe  rendirent  au  palais 
â fept  heures  du  matin.  Après  le  rapport  de  quel- 


(ï)  Il  a été  imprimé  dans  V Ami  du  Ros\ 


ques  affaires  qui  reflolent  fur  le  bureau  , le  doyen 
des  fübftituts  de  M.  le  Procureur-général , ayant 
demandé  l’entrée  de  la  cour,  prélenta,  entr’autre# 
parchemins  | les  .lettres  - patentes  portant  fuppref- 
fîon  de  tous  les  parlemens  du  Royaume  ; il  en 
requit  la  tranfcriptlon  , les  larmes  interrompirent 
plulieurs  fois  fon  réquifitoire.  Leélure  faite , la 
tranfcription  fut  ordonnée  en  la  forme  ordinaire  , 
c’ell-à-dire,  avec  l’envoi  aux  bailliages  & féné- 
chauffées  du  reflbrt  , injonBion  d'en  certifier  la 
cour  au  mois  ^ & à la  charge  de  t enregijlremcnt  fur 
Us  regljlres  de  ladite  cour , à la  rentrée  ddicelle, 

, Les  magiUrâts  levèrent  enfuite  la  féance  , & 
prévoyant  bien  que  la  force  armée  & autres  dé- 
marches municipales  annoncées  par  le  décret , les 
empecheroient  de  continuer  paifiblement  leurs 
fondions , ils  fe  dirent  mutuellement  adieu  avec 
^la  férénké  qui  convien^^aux  perfonnes  dont  la 
confcience  eft  tranquille.  A neuf  heures  il  ne  ref- 
toit  pas  un  magilirat  au  palais* 

' Vers  les  dix  heures  on  vit  arriver  dans  la 
grand’falle  & aux  environs  de  la  chambre  de  la 
Tournelle , un  détachement  aiTez  nombreux  des 
citoyens  adifs  do  Palais-Rouge  & autres  lieux. 
On  les  remarquoit  facilement  à leur  tournure 
diÜinguée  , à la  douceur  de  leurs  regards  , Sc 
lur  - tout  aux  livrées  de  la  prolpérité  nationale 
dont  ils  étpient  éconoîniquemem  revêtus.  Sans 
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doute  leur  mîdion  ëtoit  d'accompagner  lei  ma- 
giiirats  au  moment  de  leur  retraite , de  les  aider 
à terminer,  de  bonne  grâce , leur  carrière,  & de 
recueillir , en  tant  que  de  befoin  , leurs  derniers 
foupirs  ; mais  ces  honorables  députés  ne  trou- 
vèrent plus  ce  qu’ils  cherchoient;  ils  furent  donc 
obliges  de  retourner  dans  les  lieux  ordinaires  de 
leurs  féances. 

Le  lendemain , 1 5 oâobre , fe  leva  fur  la  France 
le  jour  qui  devoir  affurer  à jamais  le  triomphe 
& la  gloire  de  la  municipalité  Parilienne»  de  l'ar- 
mée citoyenne  8c  de  fon  digne  chef. 

Ce  fut  à la  faveur  de  la  nuit  que  les  ci-devant 
Gardes-Françaifes , commandées  par  le  capitaine 
d’Agoûit , s'introduifirent  dans  le  palais.  Un  relie 
de  pudeur  leur  confeil’oit  au  moins  de  dérober 
i la  lumière  du  jour  8t  aux  regards  des  Françai*', 
cet  attentat  contre  la  judice  , fon  temple  & 
fes  minières.  De  vieux  préjugés  encore  fublilians 
à cette  époque,  ne  permettoient  pas  de  braver 
tout  ce  que  les  hommes  regardoient  comme  in- 
^ vioiable  8c  Tacrë.  L’éducation  politique  & morale 
de  la  nation , n’avoit  pas  encore  fait  ces  progrès  ra- 
pides qui  enfeignent  à fouler  aux  pieds , avec  une 
dédaigneufe  philofophie,  les  loix,  l’autorité  légi- 
time , les  droits  iacrés  de  la  reconnoilfance  & 
toutes  ces  vertus  gothiques  , objet  de  la  dérifion 
8c  du  mépris  de  nos  ejprüs  forts  8c  de  nos  hommes 


( 7 ) 

D’Agoûlt  marcholt  dans  1 ombre  & dans  le 
filence , & c’eft  en  plein  jour , au  bruit  des  tam- 
bours , des  trompettes  « que  le  general  Mortier , 
â la  tête  de  fes  intrépides  patriotes,  dirige  fa 
marche  triomphale  vers  le  fanêluaire  de  Thémis. 

Avant  fept  heures  du  matin  , la  compagnie 
foldée  du  bataillon  du  Pont  - Neuf  étoii  venue 
prendre  fon  polîe  au  bas  du  grand  efcalier  du 
Mai.  Les  volontaires  fuivirent  de  près,  & royal 
Bonbon  fut  auffi  de  la  fête.  Parmi  ces  braves  , 
fc  faifoit  remarquer  le  beau  Pâris.  Cet  hôte  gé- 
néreux du  capitaine  d’Agoûlt  , pendant  la  cam- 
pagne de  17S8,  devenu  capitaine  à fon  tour, 
pouvoit-ii  trouver  une  occafion  plus  favorable  de 
déployer  les  rares  talens  qu’il  a dû  acquérir  pat 
la  co-habitation  de  ce  grand  homme  ? 

Les  détachemens  des  autres  bataillons  arrivè- 
rent fucceflîvement  pendant  le  refie  de  la  ma- 
tinée. 

Enfin  l’heure  fatale  marquée  par  les  décrets , 
fonne  â la  Ville.  — A rinflant  le  grand -maire 
& les  autres  municipaux  ^ tous  élégamment  échar- 
pés, rangés  quatre  à quatre  dans  leurs  équipages 
éphémères , prennent , â pas  comptés , le  chemin 
du  palais.  La  route  étoit  bordée  d’un  rang  ferré 
de  gardes  nationaux  ; on  n’avoit  rien  négligé  pour 
rendre  la  marche  aufïi  tranquille  qu’impofante. 
Craignant  fans  doute  qu’il  ne  prît  â quelqu’un 
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Tenvie  de  mettre  en  pratique  cettee  maxime  (alu- 
taire,  qui  veut  que  , pour  les  opprimés  , Cinjur-- 
reciion  fait  k plus  faint  des  devoirs^  le  général 
K^iotrier  avoir  eu  la  fage  précaution  dé  faire  pofer 
un  fafiionnaire , au  moins , par  chacun  des  moel- 
lons qui  font  amaffés  fur  le  Pont-au-Change; 
aiiili  le  cortège  ariiva-t-il  fans  encombre  au 
pabis. 

Jamais  Louis  XIV  , dans  toute  fa  gloire,  en- 
vironné de  toute  la  pompe  h.  de  toute  la  magni- 
ficence royale,  n’étala,  aux  yeux  de  fes  fujets  , 
un  appareil  militaire  comparable  à celui  qui  fut 
déployé  fur  la  place  du  Mai  au  moment  de  Far- 
rivee  des  municipaux.  Deux  colonnes  de  gardes 
nationaux  éroient  rangées  à droite  & à gauche 
fur  quatre  hommes  de  hauteur , drapeaux  fiottans 
& les  tambours  battant  aux  champs.  Sur  la  place 
des  Earnabites , en  face  de  la  grille  royale  , étoit 
un  corps  nombreux  de  cavalerie  rangé  en  bataille  ; 
la  rue  de  la  Barillerie  , dans  toute  fa  longueur, 
étoit  hé  fi  liée  de  bayonnettes  , de  bonnets  & de 
panaches.  Enfin  l’œil  ne  pouvoit  fe  repofer  que 
fur  des  uniformes  & fur  des  armes.  Cette  bril- 
lante efeorte  montoit  à plus  de  trois  mille  hommes. 
Voilà  pourtant  les  modefles  repréfsntans  du  peu- 
ple ; à peine  parvenus  aux  honneurs  , ils  éclipfent 
déjà  par  leur  fafte,  la  pompe  & la  majeflé  du 
trône.  On  reprochoit  avec  tant  d’aigreur  & d’exa- 
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geration  aux  parlemetâS  leur  morgue  & leur  hau- 
teur : vit*on  jamais  le  parlement  (e  promener 
dans  les  rues  de  la  capitale  en  équipages  & faire 
voler  la  boue  fur  fes  concitoyens  rangés  en  haie 
pour  lui  lervir  d’efcorre  ? Le  parlement  alloit-il 
en  corps  de  cour  au  châtelet  pour  la  vifue  des 
prifons,  à Notre-Dame  ou  aux  Augulhns  pour 
quelque  cérémonie  reiigieufe  ? il  marchoità  pied  ; 
quelques  cavaliers  de  Robe-Courte  maintenoîenc  le 
bon  ordre  fur  fa  route  , fans  appareil  & fans 
bruit*  Ces  ' réflexions  n'ont  point  échappé  au 
peuple  qui  s’eft  trouvé  fur  le  paflfage  des  mu- 
nicipes;,  & Ton  a entendu  répéter  piufieurs  fois 
ces  mots  : Les  voilà  déjà  qui  font  pis  qu&  Us 
autres. 

Le  grand-maire  defeendu  de  fa  voiture  étoit 
fur  le  péron  de  l’efcalier  du  ^Mai  , retourné  vers 
le  'peuple,  pour  attendre  l’évacuation  des  autres 
équipages.  Si  i’enihouflafme  du  moment  avoir 
p-4  lui  permettre  quelques  réflexions,  n’auroit- 
ü pis  pu  lé  dire  à lui-m^me  ? C’efl  précifément 
» dans  Cet  endroit,  à cette  place  où  me  voici, 
« que  l’yn  de  mes  prédécsfTeurs , ouvrage  comme 
w moi  de  la  faveur  du  peuple  , malîâcra  fous  les 
» yeux  de  Ton  roi  fes  plus  fidèles  ferviteurs  , & fit 
» expofer,  au  milieu  de  cette  cour,  leurs  corps 
w enfaoglantés,  C’efl  dans  cette  chambre  où  je  vais 
» emrer  que  ce  fujet  faflieux  & rebelle  força 
' Ai" 


» fon  maître  , pour  fauver  Tes  jours  , i revêtir 
w fon  chaperon  mi*  parti  » Mais  fans  dotute  des 
idées  plus  riantes  récréoient  en  ce  moment  de 
triomphe  rimaginarion  du  facceileur  de  Marcel. 

On  vit  après  lui  defcendre  de  voitures  des  ma- 
çons 5 des  charpeniitjs  , des  académiciens , des 
procureurs,  des  avocats  formant  ie  corps  muni- 
cipal. Au  nombre  de  ces  dernier?  on  remarquoit 
^avocat  Minier,  procureur  (i)  du  roi  du  bail- 

(i)  Si  l’on  veut  avoir  tmo  idée  du  ckiiigement  que 
îa  révolution  a opéré  dans  certaines  âmes  .,  on  peut  lire 
le  nassage  suivant  ^ d’un  discours  prononcé  au  parlement 
à sa  rentrée  en  1788  , par  l’avocat  Minier  : cc  Le  jour 
53  où  l’on  vous  a vu  reparoître  dans  ce  palais  (pa’LaLi- 
35  toienî  depuis  si  long-tems  le  silence  et  la  terreur  , a 
» été,  pour  tous  les  Ordres  de  l’Etat  , un  jour  d’allé- 

P3  gresse  et  de  bonheur O ! mes  concitoyens  , 

35  s’écrioit  cet  hypocrite , unissons  nos  vois  et  nos  senti- 
» mens  , prévenons  le  vœu  de  la  nation  assemblée  , 

» prociamons-ies  pères  du  peuple  et  de  la  patrie  5 
» que  les  voûtes  de  ce  sanctuaire  répètent  nos  acela- 
x>  mations  et  nos  hommages  5 et,  dans  la  douce  ivresse 
» du  bonheur  et  de  la  reconnoissance  , disons  tous , 

33  du  fond  du  cœur  t bénis  soient  les  nuigisîrats  qui 
33  n’ont  redouté  ni  les  persécutions,  ni  les  emprison- 
33  nemens  , ni  les  disgrâces  , pour  assurer  le  salut  du 
33  peuple  , la  stabilité  des  loix  et  la  prospérité  de  cet 
33  Empire  33. 

(-)  Phrase  extraite  du  discours  proponcé  à Troyes  , 
le  xy  septembre  1787  , par  Maugir. 


( ” ) 

liage , 8c  Maugis , l’un  des  juges  de  la  chambre  de» 
bâcimens.  Ces  Meflieurs,  comme  enfans  de  La 
maîfon  pamncllc , n’ont  pas  craint  cette  année 
d'être  plus  douloureufimcnt  frappés  que  les  étrangers , 
en  voyant  périr  le  phe  commun  (2). 

Entrés  dans  les  (allés  du  palais , le  premier  foin 
du  grand-maire  & des  municipaux,  fur  de  le  pro- 
curer des  renfeignemens  pour  appofer  les  (celles.  ' 
Toutes  les  portes  des  chambres  & des  greffes  ëtoient 
fermées  , aucun  ofFicier  du  parlement  n’étoic  au 
palais.  En  vain,  le  ffetir  de  Joly  , garçon  muni- 
cipal , s’étoit“il  tranfporté  la  veille  chez  les  gref- 
fiers, chez  les  huiffiers , pour  les  (ommer  de  fe 
trouver  à la  cérémonie;  perfonne  ne  s’eff  rendu 
à (on  invitarion.  Mais  comme  dans  ce  fiècle  il 
n’eff  pas  un  coin  dans  la  France  où  Ton  ne  puiffe 
trouver  un  ingrat  & un  traître  , ces  Meffieurs 
^ virent  bientôt  arriver^un  malheureux,  nommé 
Martin^  ancien  laquais  de  M.  de  Maupeou  de- 
puis '^Irçon  de  bavette  ; cet  homme  , en  leur 
ouvrant  la  porte  de  la  grand’chambre , leur  épargna 
la  peine  de  la  faire  enfoncer.  Placé  au  bureau 
même  du  premier  préiident , le  grand-maire  pro- 
céda à la  rédaélion  de  (on  procès-verbal,  s’étant 
fait  conduire  enfuite  à toutes  les  chambres  des 
enquêtes  , il  appofa  le  fceîlé  fur  toutes  les  portes  ‘ 
extérieures. 

Cependant  l’armée  fouffroit  avec  impatience 
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que  l’on  laiiTât  fa  valeur  fe  perdre  dans  un  hon- 
teux repos.  Déjà  elle  s’apprête  à fignalerfon  cou- 
rage par  de  glorieux  exploits  ; les  armes  s’agitent 
de  toutes  parts , le  cliquetis  des  bayonnettes  glace 
d’efFroi  les  timides  marchandes  de  modes  ; nos 
généreux  guerriers  s’élancent  avec  une  fureur 
paniotiqiie  contre  les  derniers  reftes  de  la  puif- 
fance  parlementaire;  les  débris  volent  au  loin, 
bientôt  il  ne  relie  plus  pièce  fur  pièce  de  tous 
ces  aües  monilrueux,  qui,  depuis  tant  de  fiècles, 
attedoient , fur  ces  murs,  les  foibleffes  de  rhii- 
iîianîté&  les  rigueurs  de  la  juftîce;  chaque  foldat, 
en  lacérant  un  arrêt,  croit  venger  un  ami,  un 
frere  ou  un  pere  ; dans  l’ardeur  qui  les  îranfporre  , 
ils  n’épârgoent  pas  même  les  décrets  de  l’aiiguilê 
fénat , revêtus  de  la  tranfcription  provifoire  , & 
ces  innocentes  vidlimes,  pour  fe  trouver  en  mau- 
vaife  compagnie  , font  comprifes  dans  la  prof- 
cription  générale.  Enfin  tout  difparoît  ious  le 
fer  de  nos  guerriers , & les  colonnes , largement 
fïllonées  , attelleront  à nos  derniers  neveux  la 
vigueur  de  leurs  bras  & la  trempe  de  leurs 
armes.. 

Sur  ces  entrefaites,  la  voix  impofante  du  Peuple- 
roi  fe  fait  entendre  clans  les  cours  do  palais.  Il 
ordonne  à grands  cris  que  l’on  falTe  tomber  fous 
les  coups  de  la  bâche  le  Mai ^ cet  antique  mo- 
nument de  la  gloire  bafocliienne.  Déjà  deux  vi- 
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goureux  fapeurs , la  mouftache  retrouffee , s’ap- 
prêtent â exécuter  ce  décret  non  fandlonné. 
Müttier  s’avance  vers  fon  feigneur  & maître  , il 
s’offre  pour  être,  auprès  des  repréfentans,  l’or- 
gane des  volontés  du  peuple;  les  coups  font  fuf- 
pendus  ; Mcttler  vole  â la  charribre  6c  reparoît 
bientôt,  accompagné  de  deux  municipaux.  L’un 
d’eux  remontre  refpedueufement  que  le  décret  de 
l’ajgufte  fénat  ordonne  l’enlèvement  des  armoi- 
ries , mais  toutefois  fans  dégradation  des  monu- 
mens  antiques  ; la  nation  ratifie  le  décret  ; à l’inf- 
tant  une  éclielle  efi:  pofée  contre  l’arbre  , les 
écritoires  dliparoiffent  '&  le  chêne  refie  fur  pied, 
Faut-il  donc  que  les  fouverains  foient  toujours 
trompés  pai  ceux  qui  les  approchent  ? Certes  ! 
fi  la  nation  eût  été  informée  que  cet  arbre  qu’elle 
daignoit  épargner,  clefcendoit  en  droite  ligne  de 
Tua  des  chênes  (i)  fous  lefquels  le  roi  Saint-Louis 
rendoit  la  jufiice  â fes  fujets , il  eût  payé  la  peine 
de  fa  gothique  arTfiocratie. 

Mais  une  fcène  non  moins  intérefiante,  attire 
prefqu’auffitôt  l’attention  des  fpe^Liteurs.  Nos 
rois  & ^os  généraux  avoient  coutume,  au  mo- 
ment du  combat , d’armer  chevaliers,  sur  le  champ 
de  bataille,  les  preux  qui  méritoient  cet  honneur. 


( I ) On  sait  cjne  la  Basoche  avoit  le  privilège  de  cou- 
per le  mai  dans  le  bois  de  Vincennes. 
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Jafoux  , on  ne  fait  trop  pourquoi , d’imiter  leur 
exemple  , le  général  Mortier  veut  auiîî , en  ce 
jour  de  gloire  9 conférer  l’accolade.  Un  vétéran 
fort  des  rangs  , le  Général  reçoit  de  lui  le  redou- 
table ferment , l’embraffe,  le  touche  de  Ton  épée 
et  le  proclame , au  bruit  des  tambours  & des 
fanfares , loyal  chevalier  de  la  pituite. 

Epuifé  par  tant  de  fatigues  et  d’exploits  , 
l’émule  de  Waginfton  fentoit  les  approches  de  la 
faim.  La  nature  a fes  droits  fur  Teilomac  des  héros 
comme  fur  celui  des  plus  foibles  mortels.  Heu- 
reiifement  une  femme  portoit , dans  une  modefte 
corbeille,  des  petits  pains  pour  appaifer  les  appé» 
tis  nationaux.  Mottier  ne  dédaigne  pas  son  offie; 
il  prend  le  petit  pain , le  paye  fans  alîignat , & 
foudain  aux  yeux  d’un  peuple  en  extafe  , iî  le 
fait  difparoitre  avec  fes  grâces  et  fa  popularité 
ordinaires.  L’air  retentit  des  plus  vifs  appîaudiL 
fernens.  Trait  fublime  de  la  plus  touchante  égalité, 
vous  serez  gravé  à Jamais  dans  les  annales  de  la 
révolution  frauçaife  ! 

Pendant  que  ces  faits  se  paflbient  au- dehors , 
le  grand- maire  & fes  dignes  collègues  continuoienc 
leurs  importantes  opérations  dans  l’intérieur  du 
palais.  L’exaâiitüde  Si  le  foin  qu’ils  y apportoient 
avoient  déjà  prolongé  la  vacation.  Tant  que  l’at- 
tention du  public  & de  l’armée  avoir  été  entre- 
tenue par  des  objets  intérelfans , l’ennui  n’avoit 
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pas  trouvé  place  ; mais  le  fpeôacle  ayant  cefle  « 
la  patience  ne  tarda  pas  à leur  manquer;  la  dan- 
gereuse oisiveté  amena  les  réflexions  ; on  se  rap- 
pel la  la  marche  du  matin,  on  observa  qu’elle 
n’étoitpas  dans  les  principes  d’égalité,  qui  ne  per- 
mettent pas  au  pouvoir  civil  d’éclabousser  le  pou- 
voir militaire;  des  observations,  on  paflbit  aux 
murmures,  et  déjà  l’on  manifestoit  le  vœu  de  ne 
pas  s’exposera  la  récidive,  lorsque  le  Général,  à 
qui  rien  n’échappe , fe  hâte  de  prévenir  les  mu- 
nicipaux qu’ils  alloient  fc  trouver  dans  la  cruelle 
nécenitë  d’imiter  les  médecins  de  village.  Les  mu- 
nicipes  feinifent  le  coup;  ils  le  parèrent, ^en  arrê- 
tant ,1®.  qu’ils  dîneroient  à la  buvette  sans  dé- 
femparer  ; 2^.  que  le  Comttiandant  feroit  auto- 
rifa  à annoncer  à r?^rmée  que , fans^  ceflTei  de  trem- 
bler comme  de  coutume , fuivant  les  falutaires 
coniéils  dudit  Général  , elle  pouvoir  cependant  fe 
raiTurer  un  peu  en  ci  moment  fur  le  fort  de  la 
municipalité  ; que  les  gens  de  robe  étoient  les 
meilleurs  gens  du  monde  ; qu’aucune  trace  de 
contre-révolution  n’avoit  frappé  les  regards  du 
grand-maire  ; que , visite  faite  de  tous  les  fouter- 
ralns  , il- ne  s’étoit  trouvé  ni  mineurs,  ni  poudres, 
ni  bombes,  ni  canons;  qu’ainsi,  pour  ne  point 
abufer  de  la  compiaifance  de  ladite  armée  , chaque 
loldat^citoyen  pouvoir  ^retourner  tranquillement 
dans  fes  foyers,  & les  voitures  fous  la  remife.  Cette 


( ) 

iîouvelle  fut  reçue  avec  joie  , et  au  même  infîant 
le  Général  8c  l’armée  décampèrent  dans  le  meil- 
leur ordre,  fans  avoir  perdu  un  feu!  homme. 

Il  eût  été  bien  douloureux  pour  l’orgueil  des 
municipaux,  après  une  entrée  aufli  triomphante  , 
de  quitter  pédeflrement  en  plein  jour  & aux 
yeux  du  peuple,  le  théâtre  de  leurs  exploits^;  il 
y avoir  plus  d’un  danger  à courir  , dont  le  moin- 
dre pouvoir  être  de  recevoir,  par  une  douce 
réciprocité , la  boue  qu’ils  avoient  dispensée  le 
matin.  La  prudence  leur  fuggéra  donc  de  palTer 
le  relie  de  la  journée  au  palais , 8c  d’attendre  la 
nuit  pour  en  fortir,  fans  fracas  Ôc  fans  bruit.  Pour 
employer  le  tems , iis  commencent  par  dîner  am- 
plement j iis  parcourent  enfuite  tous  les  coins 
Sc  recoins  du  palais , en  prodiguant  par-tout  le 
fceau  municipal.  La  fameufe  piiïodere  même 
n’échappe  pas  au  long  nez  du  grand-maire  ; 
8c  pour  que  rien  ne  tranfpire,il  y âppofe  un 
double  cachet. 

Enfin , n’ayant  plus  aucuns  foins  à remplir , 
le  cri  de  rhumanité  fe  fait  entendre  à ces  cœurs 
bienfaifans.  Ils  defcendent  pour  vihter  les  pri- 
fons;  8c  le  grand  - maire  ^ pour  la  première 

fols  J h la  conciergene.  Les  piifonniers  l’entou- 
rent; & rexprefiion  de  leur  premier  defir  efi 
de  demander  jufhce.  Le  municipal  leur  répond 
qu’il  ne  vient  pas  pour  les  juger , mais  pour  les 
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exhorter  à la  tranquillité  & à la  patience  ; il  leur 
annonce  qu’on  s’occupe  de  former  de  nouveaux 
tribunaux  bien  plus  parfaits  que  les  anciens,  & 
que,  fous  peu  de  tems , ils  seront  jugés  par 
leurs  pairs. 

Après  avoir  ainfi  confommé  le  refte  de  la 
journée,  les  municipaux  virent  enfin  arriver  l’heu- 
re où  ils  pouvoient  fe  retirer  fans  indifcrëtion  ; 
mettant  donc  prudemment  la  fine  écharpe  en 
poche , iis  détalèrent  fans  tambours  & fans  trom- 
pettes. 

Le  furlendemain  , pour  donner  plus  de  folL 
dite  à leur  ouvrage , MM.  de  la  municipalité 
font  venus , fans  appareil  , au  palais , revêtir  de; 
plaques  de  taule  les  fceaux  qu’ils  y avoient  ap- 
pofés. 

Ainfi  s’efi  terminée  cette  mémorable  expé- 
dition. 

Quelle  que  foit  rindignaîion  dont  notre  ame  ait 
été  oppreffée  en  cette  journée  défaftreufe  , il 
nous  a été  cependant  impollible  de  peindre  avec 
d’autres  couleurs  que  celles  du  ridicule,  ce  chef- 
d’œuvre  de  la  forfanterie  municipale.  Mais  on 
veut  en  vain  s’en  défendre  ; à la  vue  de  pareils 
événemens,  Fimagination  eCi  entraînée  vers  les 
plus  douîoureufss  réfiexions.  On  fe  rappelle  des 
fcènes  encore  récentes,  6c  l’on  s’écrie  : à la  honte 
éternelle  de  notre  fiecle  , c’eft  pour  la  fécondé 
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fois  que  dans  le  court  intervalle  de  deux  années  ♦ 
nous  avons  été  les  témoins  d’un  fpedacle  auïïi, 
affligeant  Ôcauiîi  fcandaleux  ; c’cfl  pour  la  fécondé 
fois  que  nous  avons  vu  les  minières  de  lajuflica 
difperfés  par  la  force  armée,  & le  fanâuaire  des 
loix  envahi  pdr  des  foldats  , & obflrué  par  des 
bayonnettes. 

Que  le  parlement  pour  avoir  folliciré  la  con- 
vocation des  états  libres  & généraux  du  Royaume, 
avec  toute  l’énergie  que  peut  inspirer  le  plus 
ardent  amour  du  bien  public  , ait  été  frappé  par 
le  despotisme  miniftériel , les  flècles  à venir  le 
croiront  fans  peine  ; mais  que  pour  prix  du  dé- 
vouement le  plus  généreux  dont  les  annales  de 
l’hifloire  puiflent  conferver  le  fouvenir  , pour 
récompenfe  de  l’abnégation  la  plus  héroïque  , 
du  zèle  le  plus  pur  , d’une  conduite  enfin  qui 
devoit  lui  affurer  i jamais  la  confiance  , l’ef- 
time  & la  reconnoiffance  univerfelle  , le  parle- 
ment n’ait  recueilli  de  la  part  des  représentans 
de  la  nation  elle-même  que  des  perfécutions  , 
des  vexations  , des  opprobres , suivis  d’un  ané- 
antiffement  total , c’efl:  afTurément  ce  que  les 
générations  futures  ne  pourront  jamais  fe  per- 
fuader. 

Français  , ingrats  Français  , voilà  donc  U 
récompense  de  tant  de  difgraces  , d’exils  foufferts 
pour  votre  cause  , pour  cette  liberté  dont  vous 
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avcz  fi  cruellement  abufé  ? Voudriez-vous  donc 
punir  ces  magiftrats  de  vous  en  avoir  crus  dignes  ? 
Ah  ! fans  doute  s’ils  ont  quelques  reproches 
à fe  faire  , c’eil  d’avoir  trop  bien  préfumé  de 
leurs  concitoyens  ; c’cft  de  n’avoir  point  réflé- 
chi aflfez  qu’il  efl  aufli  dangereux  qu’impoflîble 
de  faire  jouir  du  bienfait  inappréciable  d’une 
véritable  liberté  , un  peuple  chez  lequel , par 
iine  fuite  de  la  dépravation  des  mœurs  particu- 
lières , les  principes  de  la  morale  publique  sont 
ou  méconnus  oü  jidiculifés.  Mais  cette  erreur 
du  parlement  excusera- 1* elle  le  traitement  qu’on 
lui  fait  éprouver  ? Quelle  tache  un  tel  prodige 
d’ingratitude  n’imprimera- t-il  pas  au  nom  Fran- 
çais ? 

Soyons  justes  cependant  ; ce  crime  n’est  point 
celui  de  la  nation  entière.  Que  l’on  ouvre  en 
effet  les  cahiers  confiés  par  les  provinces  â leurs 
mandataires  , que  l’on  parcoure  ces  dépôts  de 
la  volonté  générale , on  y trouve  les  c landes 
les  plus  jufles  sur  la  réforme  des  nombreux  abus 
de  l’Ordre  judiciaire  ; mais  on  n’y  voit  rien  qui 
ait  trait  â l’anéantiflement  des  parlemens. 

Ce  n’est  donc  pas  la  volonté  générale  qui 
s’exécute  ; ce  sont  de  grandes , de  profondes 
vengeances  qui  s’exercent  en  ce  moment.  Les 
partifans  de  l’ancien  fyflême  minifléiieî  , les 
agens  du  defpotifme  des  Maupeou  , des  Lanioi^. 
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gnon  , des  Brienne  » les  fedateurs  d’une  pîiüo- 
fophîe  ioipie  & meurtrière  , les  relies  épars  de 
la  focîété  jésuitique  , la  corporation  ambitieufe 
& jaîoufe  des  avocats , la  foule  Immenfe  des 
plaideurs  condamnés , enfin  tous  les  ennemis 
que  les  psriemens  ont  dû  néceffairement  fe  faire 
en  rempliilan::  leurs  devoirs  , voilà  ceux  qui 
ont  formé  contr’eux  la  plus  formidable  coalition. 
Et  11  Ion  veut  fe  convaincre  de  i’exade  vérité 
de  noTtre  affertion , que  l’on  fe  donne  la  peine 
d’examiner  Tétât , Texiilence  , les  différens  rap- 
ports publics  ou  privés  des  individus  qui  mon- 
trent tant  d’acharnement  contre  la  magiil:  rature 
& 1 ’on  verra  qu’il  n’en  est  peut-être  pas  un  seul 
qxi’on  ne  puifTe  ravnger  dans  l’une  des  ciaffes 
que  je  viens  d’indiquer.  Que  Ton  fe  rappelle 
enfuite  les  fyflêmes  judiciaires  tentés  par  Maupeou 
6c  par  Lamoignon  , & à l’exception  des  exa- 
gérations , des  folies  âc  des  absurdités  dont  on  a 
enrichi  'celui  qui  s’exécute  en  ce  moment  , on 
reconnoîtra  entre  ce  projet  & les  précedens,  les 
rapports  les  plus  senfîbles  tant  dans  la  concep- 
tion que  dans  les  moyens  employés  pour  Texé- 
cution. 

Mais  toutes  ces  vérités  échappent  a un  peuple 
enivré  par  les  plus  perfides  flatteries.  En  1771  » 
il  ridicuiifoit  les  confeils  fupérieurs  ; en  1788, 
il  regardolt  comme  traîtres  & infâmes  ceux  qui 
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prenoient  place  dans  les  grands  bailliages , & 
aujaurd’hdi  il  s’exîalie  devant  les  tribunaux  de 
diftild.  Dans  le  délire  dont  il  eil  pofifédé,  il  eft, 
fans  le  favoir , rinftrument  aveugle  des  plus  per» 
ûdès  vengeances. 

S’il  efî  douloureux  pour  les  magiftrats  de  voir 
leurs  généreux  fervices  payés  d’une  ingratitude 
auffi  noire,  iis  trouvent  dans  les  relïources  de 
leurs  fortunes,  dans  refîime  & les  regrets  des 
âmes  honnêtes , & fur-tout  dans  le  témoignage 
d’une  confcience  pure,  une  grande  confoiaiion 
dans  leur  retraite.  Mais  c’efî  le  fort  des  officiers 
minifiériels  attachés  â ces  tribunaux  qui  eft  vérita- 
blement à plaindre.  Combien  de  malheureux  pères 
de  famille  réduits , par  la  perte  de  leurs  états , à la 
plus  extrême  détreiTe  ; ils  les  ont  acquis  fous  la 
foi  publique,  ils  ont  contraélé  des  engagemens , 
des  mariages,  &î,ils  fe  voient,  tout-i-coup  dé- 
pouiliés,  fans  favoir  de  quelle  manière  Sc  en  quel 
tems  ils  feront  remboorfés  ; privés  de  toute  ef- 
pèce  de  produit,  ils  n’en  font  pas  rnoin s obligés , 
la  plupart  , de  fervir  à des  créanciers  l’intérêt  des 
fonds  empruntés  pour  acquérir;  âc  loin  de  leur 
tenir  compte  des  intérêts  de  leur  finance  du  jour 
de  la  cefiation  de  leurs  fonéfions  , on  femble  fe 
faire  une  douce  jouilTance  de  leur  arracher  juD 
qu’aux  reffources  qui  pouvoient  leur  refier.  (i) 

(i  ) Téiîiüiîi,  le  décret  rendu  pour  priver  les  gref~^ 
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Où  eft  donc  rexécution  de  cette  fameufe  dé- 
claration des  droits  de  P homme  & du  citoyen  ? 
Les  propriétés^  porte  l’article  XVIÏ,  étant  un 
droit  inviolable  & facré^  nul  ne  peut  en  être  privé ^ 
Ji  ce  rCefi  fous  la  condition  d'une  jufe  & préalable 
indemnité.  Où  eü-elle  cette  indemnité  fi  pom- 
peufement  annoncée  , sifolemnellement  promife? 

En  vérité , fi  un  rayon  d’efpérance  ne  réchauf- 
foit  nos  âmes , ilfaudroit  périr;  mais  ce  fentiment 
confolateur  doit  encore  foucenir  les  malheureufes 
viâimes  de  tant  de  fy fiêmes  défafireux.  Oui,  que 
cet  efpoir  nous  foit  permis,  il  luira  enfin  fur  la 
France,  le  jour  de  la  vérité  & de  la  jufiiee.  Dé- 
trompé d’une  longue  & funefie  erreur , le  peu- 
ple , â fon  réveil , reconnoîtra  enfin  les  auteurs  de 
fes  maux  ; il  cherchera  autour  de  lui  les  anciens 
^ objets  de  fa  confiance,  de  fon  refpeâ,  de  fon 
•amour  ; il  verra  le  trône  de  fon  roi  ébranlé  par 
des  fcélérats  ambitieux  , & il  fe  raiTemblera  au- 
tour de  lui  pour  en  raffermir  les  fondemens; 
il  fe  demandera  : que  font  devenus  ces  corps  an- 
tiques qui  fauvèrent  tant  de  fois  la  nation  Fran- 
çaife  des  atteintes  du  defpotifme  minifiériel  ? Et 
il  s’écriera  alors:  rendez-nous  nos  magifirats,  nos 
juges,  nos  défenfeurs  & nos  pères. 


fiers  expéditionnaires  de  l’expédition  des  arrêts  , et  en 
gratifier  les  premiers  intrigans  qu’il  plaira  â la  munici- 
-:paiité  défavoriser. 
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Nota.  Il  fc  trouve  dans  ce  récit  plufiurs  faits 
qui  peuvent  paroitre  invraifemh labiés  à force  d'être 
ridicules  \ ils  font  cependant  de  la  plus  exacte 
vérité.  \ 


